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Retour sur mon enfance


Johanna Paungger-Poppe


Avec ce livre, j’ai décidé de vous faire découvrir un chapitre très important de ma vie : les quelques années que j’ai passées dans la ferme familiale, au milieu des Alpes autrichiennes. C’est là que j’ai découvert le Code, savoir ancestral basé sur l’influence prépondérante des dates de naissance. En effet, l’ensemble constitué par le jour, le mois et l’année de votre naissance recèle d’incroyables trésors que je vais vous apprendre à mettre au jour, un peu comme si je vous donnais la clé d’un coffre dont vous seriez seul propriétaire.


Lorsque j’observe ce qui se passe un peu partout autour de moi, je constate que de plus en plus de gens s’intéressent de nouveau aux traditions, ce dont je suis très heureuse. De nos jours, tout le monde est susceptible de bénéficier des connaissances des anciens. J’estime donc que le moment est venu de vous révéler le secret du Code.


Une tradition familiale


La ferme où j’ai vécu jusqu’à l’âge de quinze ans appartenait à mon grand-père Joseph depuis les années 1930. Avant cela, des générations de fermiers s’y étaient succédé pendant plus de deux cents ans. Située au Tyrol, la maison était assez grande pour accueillir toute la famille : mes grands-pères et grands-mères, mes parents, leurs neuf enfants, des enfants adoptés, des cousins, et des ouvriers agricoles. Tout ce petit monde plein de vie se consacrait à l’exploitation des quelques arpents de terre nous appartenant.


Nous observions scrupuleusement les cycles et les rythmes de la nature, sachant sans l’ombre d’un doute que les forêts, les champs, les prairies, les puits et les voies navigables qui nous étaient confiés ne devaient pas être exploités mais gérés dans le respect et l’harmonie. Tout le monde participait à la vie de la ferme jusqu’à l’âge de dix-huit ans. Ensuite, nous étions libres de suivre notre propre voie, de nous marier ou de devenir boulanger, charpentier ou ingénieur.


Notre ferme était tout à fait typique du genre avec ses champs de blé, ses arbres fruitiers, ses animaux, son potager et ses bois, et nous n’utilisions ni engrais chimiques ni pesticides. Les champs escarpés étaient cultivés à la main ou avec l’aide des chevaux. Nous acceptions les attaques des animaux et des maladies, que nous ne considérions d’ailleurs pas comme des catastrophes. Nous les regardions comme de simples mots employés par la nature pour nous parler. En conséquence, nous l’écoutions, et ensuite nous faisions le nécessaire pour gérer le « problème ». De nos jours, on lutte contre les symptômes sans s’intéresser aux causes. Ce n’était pas du tout notre façon de voir les choses.


Lorsque je repense à notre vie quotidienne d’alors, je me rends compte qu’elle était très différente de ce qu’on considère aujourd’hui comme normal, même dans une ferme du Tyrol. Ainsi, notre famille utilisait le Code sans s’appuyer sur aucun écrit et sans jamais l’avoir appris de manière formelle. Nous savions que ça fonctionnait, c’est tout. Nous nous servions constamment du pouvoir des Chiffres sans chercher à aller plus loin. Pour nous, cela coulait de source, comme les saisons ou le bruit du tonnerre juste après un éclair. Les Chiffres faisaient partie de nous. Nous aurions eu du mal à ne pas nous en servir, de la même façon qu’il ne nous venait pas à l’idée de prendre un cachet d’aspirine pour soigner un mal de tête au lieu d’en rechercher la cause.


Mon grand-père était un fermier sans prétention, remarquablement au fait des différentes facettes de la nature humaine. Sa surdité l’aidait certainement à bien comprendre les gens. Lorsque j’étais perdue face aux actes et aux motivations des autres, il me disait toujours de me boucher les oreilles en les cachant de mes mains. Enfant, cela me permettait de me mettre instantanément à l’écoute d’une petite voix intérieure que je qualifierais aujourd’hui d’intuition, et qui ne me faisait jamais défaut. Cette petite voix, nous la possédons tous, mais on nous a appris à ne pas l’entendre. Heureusement, il n’est jamais trop tard pour renouer contact avec elle.


Quand mon grand-père et moi partions pour de longues promenades (dès mes trois ans), je voyais bien que les animaux, les êtres humains, les pierres, les plantes et l’eau formaient un tout que seules nos pensées arrivaient à fragmenter. Nous trouvions toujours la plante susceptible de guérir une personne en particulier à un moment donné, parce qu’elle nous envoyait un message. Nous nous en servions tout de suite ou nous la mettions à sécher pour un usage ultérieur, dont le besoin manquait rarement de se manifester.


Grand-Père avait dédié sa vie à sa famille, à la nature et aux gens qu’il soignait. Bébé, je pleurais beaucoup. Comme il était sourd, on avait installé mon berceau dans sa chambre ; je m’étais instantanément arrêtée de sangloter. Cette proximité m’a permis d’apprendre une quantité de choses pendant mes jeunes années, des choses dont j’ai toujours su l’importance. Il n’a jamais eu besoin de se justifier auprès de moi (contrairement à ce qui se passait quelquefois avec ses patients). Il n’avait pas besoin de mots pour faire passer son savoir. Un jour, je l’ai entendu dire à son frère qu’il oubliait sa surdité pendant nos longues marches, et qu’il avait l’impression de tout entendre. D’ailleurs, je n’ai jamais eu le sentiment d’avoir du mal à communiquer avec lui. Nous avons fonctionné de manière quasi télépathique jusqu’au jour de sa mort.


En tant que shaman et guérisseur, Grand-Père était passé maître dans l’art du soulagement total de la douleur. Les gens venaient de loin pour le consulter, même très malades. De nombreux médecins et leurs familles aussi. C’était un herboriste confirmé, et il se servait également du calendrier lunaire, de ses connaissances en nutrition et, bien entendu, du Code. Quand on lui demandait un conseil, il disait presque toujours à ses patients d’arrêter quelque chose : habitude, aliment ou activité. Très souvent, il guérissait en expliquant ce qu’il ne fallait pas faire. Cela explique peut-être que les grandes réussites de la vie s’accomplissent presque sans efforts.


Je ne me souviens pas très bien de mes premières tentatives d’interprétation du Code. En revanche, je me rappelle avoir connu les Chiffres avant même mon entrée à l’école. Leur véritable signification m’échappait sans doute, mais je les dessinais sur des bouts de papier colorés que je donnais à mon grand-père. Parfois, lorsqu’une tâche difficile ou très fatigante nous attendait, il nous remettait le même genre de morceaux de papier, sans faire d’histoires, pour ne pas attirer l’attention. Dès l’enfance, mes frères et sœurs et moi avons su qu’on ne discutait pas ouvertement de tout cela.


Le Code et nous


En tant que guérisseur, mon grand-père considérait le Code comme l’un des nombreux moyens à sa disposition pour soulager ses patients. Il avait le don de déceler l’origine d’une affection et d’y remédier. À ses yeux, les symptômes physiques n’étaient que la marque d’un problème sous-jacent. C’est la raison pour laquelle il soignait chaque personne de manière différente. Deux malades présentant les mêmes symptômes recevaient rarement le même traitement. Mon grand-père se servait principalement du Code pour se faire une idée sur son patient, surtout s’il s’agissait de quelqu’un de très têtu. Par chance, il ne s’énervait jamais et faisait toujours de son mieux pour aider les autres, même les plus sceptiques.


Les Chiffres nous aidaient également à nous entendre entre enfants, sachant que nous étions nombreux. Nos parents et nos grands-parents y faisaient très attention. Ils les utilisaient pour distribuer travaux et corvées quotidiennes. La plupart du temps, cela donnait d’excellents résultats.


Toutefois, cette méthode n’avait pas que des avantages à nos yeux. Ainsi, à en croire mes Chiffres, j’étais capable de travailler de manière autonome et responsable, ce qu’on m’encourageait à faire, alors que j’aurais parfois aimé jouir d’un peu plus d’attention et de soutien. Or je me débrouillais très bien toute seule. J’ai appris à mes dépens que l’utilisation du Code peut quelquefois pousser les parents à trop en demander à leurs enfants.


Mes frères et sœurs pensaient la même chose. Il arrivait que tout ne soit pas rose. Toutefois, on ne parlait jamais de tout cela. Heureusement, la vie nous donne souvent l’occasion de nous réconcilier avec notre passé. Avec le temps, j’ai appris la leçon suivante : la meilleure façon de guérir de ce genre de blessure consiste à en prendre conscience et à ne pas reproduire le même comportement avec ses enfants. Ça marche presque à tous les coups. C’est une loi de la nature.


Le Code nous était très utile lorsque nous gardions les enfants des voisins. Grâce à leur date de naissance, nous savions à l’avance comment les endormir, par exemple. Pour certains c’était avec une histoire, pour d’autres il fallait plutôt quelques minutes de jeu. Nous nous servions toujours du Code pour choisir la couleur de leur pyjama et de leurs draps. On peut dire que ces soirées de baby-sitting m’ont convaincue de l’efficacité de la méthode.


Le bon moment


On nous demande souvent pourquoi nous avons attendu si longtemps pour publier un livre sur le Code alors que nous le connaissions depuis toujours. À l’origine, je comptais le faire au début de l’année 2000 en raison de l’énergie tout à fait particulière des chiffres C et A. En effet, ils prédisaient une réceptivité accrue du public à ce genre d’idées, une période où les gens se baseraient moins sur l’avis des scientifiques. Toutefois, une série d’événements nous ont fait penser qu’il valait mieux attendre un peu.


Les dix dernières années, marquées par l’addiction à la technologie et la conviction que le mal et la terreur s’éradiquaient par la lutte et non par la discussion, ne nous ont pas paru favorables à une telle entreprise. Imaginez une personne totalement convaincue que le cancer se guérit grâce à la chimiothérapie et aux rayons ; ensuite, essayez de lui faire comprendre que la meilleure façon de se débarrasser de la cause de ses maux consiste à modifier sa façon de penser et son alimentation… Vous voyez ce que je veux dire ?


Aujourd’hui les mentalités évoluent, et une quantité de gens sont prêts à accepter l’idée qu’ils vivent dans une fausse sécurité. Ils sont de plus en plus nombreux à entendre le message que nous tentons de faire passer dans nos livres. Le Code, savoir ancestral, n’a rien d’une mode et, en tant que gardienne de la tradition, je me dois de le préserver. Tout vient à point pour qui sait attendre.


Si je suis restée discrète, c’est aussi parce que le Code est un système élaboré par des fermiers ; or je ne voulais pas les mettre en porte-à-faux, sachant que notre culture moderne préfère la science et les statistiques à l’intuition et aux rythmes de la nature. En milieu rural, les agriculteurs sont moins respectés que les ecclésiastiques, les directeurs d’école, les maires et les médecins. Je constate souvent qu’ils n’ont réussi à progresser dans la hiérarchie qu’en transformant leur métier en industrie scientifique exploitant les ressources de la planète.


Les partisans de l’agriculture biologique, ceux qui vivent et travaillent en harmonie avec la nature, méritent notre plus grand respect. Ils nous aident à garder le contact avec le monde qui nous entoure, nos traditions et nos philosophies, participent au développement durable et nous fournissent de la nourriture de bonne qualité. Il est fort dommage qu’aux yeux de certains ils restent de simples « paysans ».


Au fil des siècles, les fermiers ont appris à survivre au sein d’une société totalement artificielle et à s’y faire une place grâce à leur sens pratique. C’est ainsi qu’on les a souvent taxés de roublardise. L’une de leurs stratégies de base consistait à discerner le potentiel des enfants dès leur plus jeune âge, ce qui était très simple si l’on se servait du Code. Ce dernier a fini par constituer une sorte de mécanisme de défense contre l’exploitation et l’oppression de toute une classe sociale.


Inutile de dire que, dans ces conditions, tout ou presque se faisait dans le plus grand secret, y compris l’utilisation du Code. Contrairement à ce qui se passe aujourd’hui, quand j’étais petite, les enfants ne parlaient en présence des adultes que si on le leur demandait. Il était tout à fait impensable que nous débattions de nos problèmes, que nous jacassions sans cesse, que nous interrompions nos parents ou que nous participions à leurs conversations, surtout nous, les filles. Heureusement, les choses ont changé.


Toutefois, il m’arrive de m’interroger sur ce que l’on trouve normal de nos jours. Je pense que nos connaissances ancestrales auraient disparu si nous avions fonctionné de la même manière en termes de communication. En effet, comment développer des facultés d’observation quand on peut poser des questions tout le temps ? Si, dès l’enfance, on se satisfait des réponses des adultes, des livres et d’Internet, que perd-on au passage ?


C’est indirectement que j’ai appris le Code : en regardant les autres, en les imitant et en leur faisant confiance. J’ai passé énormément de temps à écouter les adultes, avec ou sans leur consentement. Je sais maintenant que rien ne vaut les connaissances acquises par l’écoute et l’observation : elles restent bien plus longtemps que tout ce que l’on peut apprendre sur les bancs de l’école.


Mes parents et mes grands-parents ne parlaient jamais du Code mais, en écoutant bien ce qu’ils disaient, on pouvait en déduire un certain nombre de choses. Une idée ressortait souvent : « L’Église est contre ! » C’est la troisième raison pour laquelle Thomas et moi avons attendu si longtemps pour publier notre livre. L’Église catholique a toujours condamné toute pratique assimilée au paganisme, bien que certains de ses rites s’en soient largement inspirés. Sachez bien que la plupart des chaires des vieilles églises ont été positionnées à l’aide d’un pendule ou d’une baguette de sourcier. Toute confession, toute secte plaçant le pouvoir et la gloire au-dessus de la spiritualité trouve le moyen de critiquer ceux qui tentent de rendre l’indépendance émotionnelle et intellectuelle à ses ouailles. C’est la raison pour laquelle les institutions ont toujours monopolisé les outils ésotériques tels que la radiesthésie, les pendules, la connaissance de la lune, l’herboristerie, les remèdes mystiques, bref, toutes ces choses qui amélioraient la vie des gens. On n’avait absolument pas le droit de s’en servir sans l’autorisation des autorités, ce qui a poussé ma famille à ne jamais mentionner le Code.


En ce sens, le Code était une sorte de science secrète dont on ne parlait jamais, même entre nous. Il y a quelques années, lors d’une réunion de famille, j’ai annoncé à mes frères et sœurs la parution de ce livre. Leurs réactions ont varié de la compréhension à l’indignation la plus totale. D’ailleurs, je me sens toujours un peu mal à l’aise. Toutefois, j’ai décidé d’affronter ma peur et je me suis rendu compte qu’elle était injustifiée. Garder le secret aurait été beaucoup plus préjudiciable.


J’espère que le savoir que nous nous apprêtons à vous révéler ouvrira la voie à un monde meilleur. Il vous aidera en tout cas à prendre conscience de vos forces et de vos faiblesses. Le Code peut être amené à jouer un rôle clé dans l’actualité en encourageant certains événements, certaines énergies, ou en s’y opposant. Il peut aider une quantité infinie de gens, employés de Pôle emploi et directeurs des ressources humaines, assistantes maternelles et professeurs, médecins et guérisseurs, enfants et personnes âgées.


Il se montre aussi efficace de nos jours qu’au temps de mon enfance. Préparez-vous à disposer d’un instrument vous permettant de prendre votre vie en main et d’en assumer la responsabilité quoi qu’il arrive. Cela ne constituera en rien un fardeau, mais plutôt un droit acquis à la naissance et vécu dans la joie. Utilisez le Code avec soin, sagesse et respect : vous y gagnerez un monde nouveau, plus avenant. Votre regard changera et vous envisagerez l’avenir avec confiance.


Un cadeau inattendu


Thomas Poppe


Le Code est une merveille jaillie du silence. Il y a une chose dont je suis certain : ses usages sont innombrables, qu’il s’agisse d’élever un enfant ou de choisir un métier en fonction de talents réels mais cachés. En termes de santé, il peut contribuer à la prévention et à la guérison de maladies ainsi qu’au soulagement d’un certain nombre de symptômes. Ce livre va vous aider à mieux vous connaître. Vous allez découvrir vos forces, vos faiblesses, et peut-être même des dons que vous n’imaginiez pas. Quand vous aurez fini de le lire et que vous saurez utiliser le Code, vous vous sentirez sans doute soulagé, comme si un brouillard épais venait de se déchirer sous vos yeux et qu’il avait été remplacé par la volonté d’aller au-delà des apparences, de prendre un nouveau départ et de se débarrasser de tout ce qui vous pèse.


Nous espérons que ce livre sera l’occasion de changer de cap, comme vous l’espériez sans doute consciemment ou non. Nous sommes nombreux à ne pas aimer notre quotidien tel qu’il est ou à avoir le sentiment de ne pas être au bon endroit au bon moment, voire, pire, d’avoir raté notre vie. Ce livre peut vous aider. Il n’est jamais trop tard.


Lorsque j’ai rencontré Johanna, elle a peu à peu partagé avec moi les secrets de sa famille après s’être assurée que je n’en ferais pas mauvais usage. Toutefois, elle ne m’a jamais parlé du Code. Malgré vingt ans de vie commune, sept livres, huit calendriers et trois enfants, je ne savais absolument pas qu’elle s’en servait tous les jours. J’ai juste remarqué qu’elle avait le don de se rappeler des dates de naissance de tout le monde. Forcément. Elle se représentait ces dates en trois dimensions et de toutes les couleurs. En très peu de temps, elle m’a révélé la structure de base du Code ainsi que la signification des dates. Quelle découverte !


Cela fait très peu de temps que j’ai réussi à convaincre Johanna, tout en douceur, de dévoiler les secrets du savoir ancestral familial. Il a d’abord fallu qu’elle consulte ses frères et sœurs. Comme elle vous l’a expliqué plus haut, la décision n’était pas facile à prendre. On ne met pas fin comme cela à des années de silence.


Quand Johanna mentionne le sens du secret et l’aspect mystérieux du Code, je me rappelle la réunion de famille organisée juste avant que nous nous mettions à écrire ce livre. Nous avions d’ores et déjà décidé de le publier, et je me réjouissais d’avance d’en discuter avec ses frères et ses sœurs. Je les connaissais tous depuis des années et je comptais engranger un maximum d’informations, ce qui arrangeait Johanna car elle avait peur d’en oublier.


Pour finir, ce fut peine perdue, bien que sa famille n’y ait mis aucune mauvaise volonté. Ils m’affirmèrent tous de manière fort convaincante qu’ils ne se rappelaient de rien. Là-dessus, à peine quelques minutes plus tard, après que j’eus questionné sans succès la personne la plus sérieuse de l’assemblée, voilà qu’elle dit en passant à propos des talents artistiques de l’une de ses nièces : « Pas étonnant quand on voit ses Chiffres ! » Ma réaction fut immédiate : « Tu disais que tu ne savais pas de quoi je parlais ! » Il ne lui fallut pas longtemps pour répondre : « C’est vrai, je n’en ai aucune idée. » Je compris qu’il valait mieux arrêter de poser des questions.


Je ne fus pas vraiment surpris de l’attitude de la famille de Johanna. Cela faisait longtemps que j’avais compris qu’ils communiquaient de manière tacite. Chaque fois que je les voyais réunis, j’avais l’impression d’observer un essaim d’abeilles. On aurait dit qu’ils se comprenaient à demi-mot. Une certaine harmonie transparaissait à coup de petits gestes, de coups d’œil avertis et de sous-entendus, même quand il y avait un tant soit peu de tension dans l’air. J’avais l’impression d’assister aux rencontres d’une société secrète dont tous les membres (sauf moi !) savaient transformer le métal en or.
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